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Mes Fannzs, | 


UNE grande Gland ww adden u 
d' hui aux pieds des autels ; de concert avec tous 
les fidelles de cet empire, nous venons demander 
à Dieu qu'il rẽpande ſes benẽdictions paternelles 
ſur cette nation entière, ſur ſon gouvernement, 
ſes armees, ſes entrepriſes; qu'il jette un regard 
de bonte ſur les calamites qui déſolent la terre, 
& qu'après avoir exercẽ la juſtice pour Vinſtruc- 
tion des hommes, il cede à nos N & Hous 
faſſe Eprouver ſa miſericorde. 

$1- cette patrie que nous habitons n elt pas 


celle on nous avons regu la naiflance ; fi nous en 


avons une autre qui interefſe nos cœurs, & qui 

partage nos affections; ſi notre culte, notre lan- 

gage, nos aſſociations particulières, nous eu- 
B ; 
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niſſent entre nous comme des compatriotes, par 
les memes liens qui uniſſent nos premieres pa- 
tries; cependant, mes Freres, nous cherifſons 
tous cette contree propice que nous avons choiſi, 
& qui nous a adopts. Ses loix, ſa conſtitution, 
ſa religion, ſes mœurs, ſa gloire au dehors, 
ſa paix au dedans, fa profperite, fa duree, ſont 
des biens auxquels nous participons, qui ne 
peuvent ni $'augmenter ni s'affaiblir, ſans que 
nous en reſſentions nous-memes ou les avantages 
ou les pertes. * | 
Quoique nous meſurions le tems de notre 
Etablifſement dans ce pays par des Epoques plus 
ou moins Eloignees; quoique nous y ſoyons 
lies par differentes vocations plus relevees ou 
plus obſcures, les uns & les autres peuvent diſ- 
puter de zele & d' affection pour cette patrie 
adoptive ; & ce n'eſt pas ſeulement une affaire 
d'intèrèt, un eſprit de calcul ; c'eſt un certain 
rapport de ſentiment, une conformitẽ morale, fi 
je puis le dire, qui inſpire en general à nos com- 
patriotes une prẽdilection decidee pour VAn- 
gleterre. | 
Jen'ai donc pas beſoin, mes Freres, dans cette 
circonſtance, de chercher de grands moyens, 
pour vous unir a la devotion extraordinaire 
de ce jour. Vous Etes venu ici avec des cœurs 
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Prepares ; vos prieres ſont ferventes, vos virun = 
purs & finceres. Mais cette ſolemnitẽ ni eſt 3 
pas ſeulement deftinee a des vœux & des Fr 
pꝛières: elle Veſt ſur-tout à des rẽflexions, à des 5 
| retours ſur nous · memes, à de ſerieuſes con- 
ſidèrations ſur notre conduite, à des engagemens 
avec nos conſciences contractẽs ſous les yeux de 3 
Dieu, & obſerves ſous ſa garantie. | 

Je me propoſe donc, mes Freres, de faire une 
application particuliere de cette ſolemnite, en 
vous rappelant les devoirs auxquels nous fommes  -. 
plus fortement tenus, comme ẽtrangers, comme | 
4 - enfants adoptifs de cette patrie, comme rece- 
vant une protection plus gratuite de ſes loix, 
comme ayant beſoin de prudence, de modera- 
| tion, de fraternite, & d'une reputation ſans tiche- 
, Si vous etes ſages, vous le ſerez pour Vous-memes. 

En confiderant avec attention notre poſition 
particuliere, nous verrons bientòt les devoirs par- 
ticuliers qui en dẽcoulent. 

Si nous nous enviſageons dans nos rapports : 
entre nous, nous nous verrons comme des com- 
patriotes, des freres, qui ont les raiſons les plus 
fortes de ſe ſoutenir, de s'aimer, de $'hono- 
rer reciproquement les uns les autres, & de 
ſe conduire avec tant de ſageſſe & dhonne- 
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tetẽ qu'il y ait un honneur commun, une rẽpu- 
tation ſolidaire, fi je Voſe dire, un ſonds d' eſtime 
qui appartienne à tous, & qui ſoit la ſauve- 
garde de chacun. | 
Si nous enviſageons nos rapports avec le peu- 
ple au milieu duquel nous vivons, nous ſommes 
Etrangers, mais unis avec lui par un grand 
nombre de liens: liens de parents, de mariage, 
d'etabliſſemens, de fortune, d'eſperancegde. na- 
turaliſation meme, en ſorte que nous tenons au 
fol ſur lequel nous ſommes tranſplantes, par 
des racines profondes, & qu'on ne pourrait en 
arracher la plupart d'entre nous ſans les de- 
truire entièrement, & qu''ils ſeraient des-lors 
comme des arbres hors du ſein de la terre qui 
les a nourris, condamnes a ſecher & à perir 
ſans porter dẽſormais aucune apparence de ve- 
getation & de vie. Poſition, de laquelle il 
TEſulte, que nous devons le plus grand at- 
tachement aux loix qui nous protegent ;—I 
ces loix, qui dans leur cours ordinaire veillent 
ſur le fort de Vetranger avec une impartialite 
qui n'a point d'autre exemple; — & que dans 
les tems d'agitations politiques, ſans nous mèler 
en rien, ſans intervenir dans les partis, nous ne 
devons etre connus que par notre ſoumiſſion a 
ces loix, notre reſpect pour le gouvernement, 
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notre circonſpection dans nos diſcours, notre n 
pour la defence de l' Etat. | 

Ceſt done, mes Freres, de ce que nous 
ſommes; je veux dire, de notre ſituation par- 
ticuliere, que nous devons tirer des motifs par- 
ticuliers pour nos devoirs. Nous aurons rem- 
pli l'objet de ce jour en les parcourant ſous 
ce point de vue. 


—— 
PREMIERE PARTIE. 


Le premier de nos devoirs, par ſon impor- 
' tance, & par ſon influence ſur tous les autres, 
c'eſt notre zele & notre attachement fincere pour 
notre ſainte religion. 

Je ne vous rappelle pas ici toutes les con- 
fiderations fi graves & fi puiſſantes, ſur leſquelles 
on inſiſte principalement dans nos devotions 
ordinaires, mais je vous prẽſente quelques ob- 
ſervations moins générales. 

Vous ſortez originairement d'un peuple qui 
a une reputation acquiſe de religion & de piete, 
d'un peuple chez lequel une grande partie de 
V'education eſt confacree a graver dans les 


VV 
cceurs les preuves & les ſentimens, les dogmes 
& les vertus du Chriſtianiſme.. Vous Etes tranſ- 


plantès chez un peuple qui admet plutòt toutes 
les religions que la fauſſe philoſophie de “in- 


-credulite, qui a fourni a la foi les defenſeurs 


les plus cElebres, chez lequel loin d'avoir a rou- 
gir de VEvangile, on cacherait plutot avec 
ſoin la honte de le rejetter. Avec une Educa- 
tion rẽligieuſe dans votre coeur, & des exem- 


- ples rẽligieux autour de vous, quelle ſerait donc 


votre excuſe pour la tiedeur, Vindifference, la 
negligence du culte? Vous etes chretiens, & 
vous vivez parmi des chretiens! Vous ne rece- 
vez pas d'eux le ſcandale de Virreligion ; le leur 


daonneriez vous? Vous pouvez trouver parmi 


eux les plus beaux modelles de piẽtè, ne devez 


vous pas leur rendre Edification pour edifica- 


tion, bon exemple pour bon exemple? Que 
votre lumière brille donc devant les hommes, afin 
que voyant vos bonnes euvres ils gloriſient votre 
pere celefte, . Que notre culte, plus aſſidument 
frequente, nous montre comme une focie's 


vraiment religieuſe. Que toutes ces objections, 
ſi fortes par notre indolence, qui ſont des prè- 
textes, & non des excuſes que nous alleguons 


aux hommes, mais qui ne ſont rien entre Dieu 


& nous; que ces objections, dis: je, diſparaiſſent 
devant la nëceſſitè d'un devoir fi grand, fi N 
ſi indiſpenſable. 

Autre conſidẽration patticulière encore à ce 
jour. La religion tient à l'ordre; elle accou- 
tume notre eſprit à des idees de ſubordination 
& de regle. Elle nous montre dans Vunivers 
Fouvrage d'un celeſte ouvrier, qui a afforti tous 
ſes moyens au but le plus grand & le plus 
ſage, qui a tout fait avec poids & meſure, Tant 
qu'on porte dans ſon cœur cette idee ſupreme, 
elle regle tout, elle harmoniſe nos affections, 
elle nous fait aimer la paix, la juſtice, les loix, 
dont elle eſt le garant & la force; elle aſſu- 
jetit nos paſſions, qui, après avoir rompu ce 
frein ſalutaire, ne connaiſſent plus de barriere, - 
& vont, tout briſant, tout renverſant, couvrant 
tout de ruines dans leur feroce & brutale inde-: 
pendance. 

La religion eſt done une condition premiere 
pour former de bons citoyens ; ſans elle il n'y a 
plus de veritable principe de ſoumiſſion à Hau- 
torite de la loi; il n'y a plus qu'obeiflance 
forcee ; il n'y a plus qu'une fauſſe contrainte 
qui aboutit t6t ou tard à Vanarchie. 50 

On parle de Vinter#t commun qui unit les 

hommes! Linteret eſt le mobile que Dieu 
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lui- mẽme a mis en ceuvre; mais c'eſt lui qui 
en eſt le regulateur. L'interet, uni à la reli- 
gion, ne produit que du bien; ſeparé de la 
religion il devient egoiſte, injuſte, cruel, ca- 
pricieux; il allume les inimitiés, les haines, les 
guerres; il tend à anèantir le genre humain au 
lieu de le conſerver. 
Les vertus fondees ſur des principes pure- 

ment humains, dont les ſophiſtes fant tant de 
bruit, ne tiennent jamais contre les grands orages 
des paſſions, & ſi elles brillent quelques mo- 
mens ſur un grand theatre, elles languiſſent & 
tombent quand elles n' entendent plus l' echo des 
applaudiſſemens. Voilà ce que notre Sauveur 
nous a fait entendre dans cette allẽgorie fi inſtruc- 
tive & fi ſenſible, d'une maiſon batie ſur le 
fable qui a Vapparence- de la ſoliditẽ au mo- 
ment meme ou elle $'ecroule, & d'une autre 
maiſon batie fur le roc qui brave les vents & 
les pluies, parceque ſa baſe inalterable ne parti- 
cipe point aux ſecouſſes, & ne lui donne point 
d'Ebranlement. Ah! mes Freres, je le repete 
avec plus de confiance apres les grandes legons 
qui ont inſtruit la terre; la religion ſeul prin- 
cipe durable des vertus fortes, peut ſervir de 
fondement à ces grandes affociations qui font 
les peuples & les empires; tant d'intErets s'y 
SN combattent 
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combattent, tant de paſſions luttent violemment 
enſemble, tant d'ambitieux cherchent à remuer 
les ẽlẽmens combuſtibles qui ſont dans les cœuts, 
tant d'ouragans viennent battre cette frèle ma- 
chine de la ſociete, qu'elle ſera certainement 
incendiee, renverſẽe, miſe en pieces, fi toutes 
ſes parties ne ſont comme jointes & comme ſer- 
rees par une force ſuperieure à celle des 
hommes, par un principe d'union plus durable 
& plus conſtant que les cauſes memes de diſ- 
corde, par un ſentiment de ſubordination plus 
fort que l'amour de VindEpendance ; enfin, par 
FeſpErance auguſte & terrible d'un gouvernement 
a venir qui ſerve en meme tems de baſe & de 
contrepoids aux gouvernemens actuels. Encore 
une fois qu'on eleye une tour orgueilleuſe pour 
braver le ciel, ce n'eſt que fable, la confufion ſe 
met parmi ceux qui la batifſent, ils tournent 
contre eux-memes toute leur puiffance, & une 
grande inſtruction eſt Ecrife en lettres de ſang 
ſur les debris Epars de leur deplorable entre- 
priſe. - 

Puis donc, mes chers Frores! que la religion 
eſt effcntielle à la ſociẽtẽ, vous ne pourriez pas 
dire que vous avez rempli tous les devoirs en- 
vers 'Erar, fi vous aviez négligé vos devoirs 
envers votre premier Maitre ; vous devez à la 

C 


0 


ſociẽtẽ civile cette caution. de votre fidelite, ce 
gage de votre conduite que rien ne peut rem- 


placer, & ſans lequel on peut attribuer vos ver- 
tus a un heureux temperament, mais non pas . 


un Principe de conſcience. 


—ͤ — —Oeammome—_ 


SECONDE PARTIE. 


IE ne m'arrèterai pas long-tems, mes Freres, 
ſur le ſecond de nos devoirs, I'union qui doit 
regner entre les membres de cette Societe ; puiſque 
nous avons eu dernierement un jour particulière- 
ment conſacrẽ à nous retracer tous les motifs de 


cette fraternitè reciproque. 


La diſcorde entre des compatriotes dans un 
peys od ils font étrangers, a pour eux des 
conſequences d' autant plus funeſtes, que non- 
ſeulement elle les prive des premieres douceurs, 
ſur leſquelles ils devaient compter dans l loigne- 
ment de leurs amis naturels; non- ſeulement 
elle eme de ronces & d'epines une carrière déjà 
beriflee d'aſſez de peines & d' embarras, puiſque 
nul ne ſe determine à quitter ſa patrie, & les 


douces habitudes de ſa jeuneſſe, que pour cher- 
cher une aiſance qu'il n'avait pas, ou par une 


>» 
: 
: 
: 
: 


trouve bleſſe, & peut-erre blefſe a mort, fans 
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ſuite naturelle de quelques &venements facheux 1 
mais cette diſcorde entre compatriotes a encore 
le triſte effet de nuire a tous leurs interets, parce 
qu'elle altère leur rẽputation commune dans le 
pays qu'ils habitent, & produit des impreſſions 
fauſſes dans Veſprit de ceux qui, ne les connaiſ- 
ſant qu'imparfaitement, ou point du tout, s en 
rapportent volontiers aux diſcours que des com- 
patriotes qui ſe connaiſſent mieux, rẽpandent les 
uns ſur les autres. Auſſi, quoique la verite & 
la charire dans nos diſcours, ſoient des devoirs 
univerſels, ces devoirs ſont encore plus ſaeres 
vis-à-vis de nos compatriotes, dans un pays 
Etranger, parce que le mal que nous pouvons 
leur faire eſt plus irreparable, parce quiils ont 
moins de reſſources & de moyens pour ſe juſti- 
fier, parce que dans immenſe tourbillon d'une 
capitale, le mot dit a Voreille d'une perſonne à 


qui Von inſpire d'injuſtes preventions, n'eſt point 


entendu de celui qui. en eſt l'objet, & qu'il ſe 


avoir vu la main qui a decoche la flèche em- 
poiſonnèe. 0 0 | 
Or, mes Freres, l'union des Membres de cette 
Egliſe & de cette Societe fournit beaucoup plus 
de matiere à I'Eloge qu'à la cenſure. Je le dis, 

& jaime a le dire: il y a en general un fonds 
C 2 


12 

d'eſtime juſte & reciproque, il y a du zele pour 
ſe ſervir, il ya de Femprefſement à agir en com- 
mun, il y a un ſentiment louable & vif pour 
I honneur les uns des autres, il y a une indi- 
gnation profonde contre des tentatives laches & 
odieuſes qui auraient pour but de ſemer le trou- 
ble, la defiance, & la diſcorde parmi nous. 
Mais faut-il s arrèter a loner des qualites eſti- 
mables, comme fi nous devions nous complaire 
dans nos propres louanges, & ne devons-nous pas 
chercher ce qui nous manque, & ſonder ſevère- 
ment nos cœurs? N'y at · il point un orgueil qui 
ſe plait à marquer trop de diſtance, qui nous 
ſepare trop de ceux qui, aux yeux du monde ou 
aux notres, ne ſont pas ſur la meme ligne que 
nous? N'y a t- il point un eſprit de meEdifance, 
qui s' exerce avec une joie maligne ſur des de fauts 
legers, qui les exagere, & qui re cueille ſoigneuſe- 
ment tout ce qu'il y a de dẽſavantageux, tout 
ce qui peut flatter amour: propre, par une com- 
| paraiſpn avec nous me mes? Ne fe fait- on point 
quelquefois un aliment de tracaſſeries, de rap- 
ports domeſtiques, de petites trahiſons, qui ne 
laiſſent pas d aiguiſer les haines, de brouiller des 
amis, de fomenter des diviſions, & de nuire a 
Punzon * ? 
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Qu'ils ſont malheureux ceux qui pouvant 
vivre de bienveillance & d' amitiẽ, ſe jettent de 
gaiete de cœur dans la triſte carrière de la ma- 
lignite & de Venvie, toujours mèlés dans tous 
les rapports, occupes de brouilleries paſſives ou 
actives, trainant après eux des chagrins, des. 
difficultes, des procedures, de longues querelles, 
& de courtes reconciliations! Ot ſe place la 
charitẽ dans une telle vie? | 

Que peut-on aimer fi l'on n'aime pas ſes com - 
patriotes ? De qui ſera-t-on aime fi on ne Veſt 
pas d'eux? Neeſt-ce pas eux qui connaiſſent 
les premiers les detauts & les qualites du carac- 
tere? Leur mepris & leur eſtime ne- ſont-ils 
pas toujours, ou preſque toujours le garant du 
mepris & de Veſtime des autres? Soyez done 
unis, mes chers Freres, eſtimez-vous, ſuppor- 
tez-vous reciproquement. Ah! f Fon pouvait 
dire de vous, ils #'ont qu un cæur & qu une ame 
Cet Eloge les comprend tous, car tous les vices 
fe parent les hommes, les vertus ſeules ſont des 
principes d' union. a 1 h 


; 
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TROISIEME PART IE. 


Je paſſe, mes Freres, au troiſiè me devoir que 
Jai-indique, /'attachement que nous devons au 
pays qui "nous @ adopte, le reſpect pour ſon 
gouvernement, le zele.'pour ſa defenſe, la cir- 
conſpection dans notre conduite, & nos diſcours = 
relativement à ſa politique -interieure, car vous 
ſentez que tout cela eſt uni, que ce ſont des ra- 
meaux qui ſortent de la meme tige. Il eft | 
bien Evident qu'une Nation, en accueillant des | 
Etrangers, en leur accordant les loix les plus ſa- 
vorables, la protection la plus égale, en leur 

donnant pour leurs biens & leur vie les memes 
ſuretẽs qu'aux citoyens; cette Nation, dis. je, 
peut eſperer de leur part un retour d'affection, a 
de fidelite, d'attachement, de zele capable des 
plus grands ſacrifices. Il ſe fait un pacte entre 

_ VEtranger qui regoit un aſyle, & le gouverne- 

ment qui Paccorde. © Veuillez me recevoir,” | 
dit FEtranger, **. me laiſſer proſperer a Yombre 
tc de votre liberté & de vos ſages loix ; je con- 

CC trafte envers vous des obligations d'autant 
t plus Etroites que c'eſt par mon choix, par 
« une preference Eclairee de ma raiſon que je 
« viens m'etablir dans votre ſein; & que c'eſt 
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** par une adoption également libre de votre 
part que vous m'affociez a la jouiffance de tous 
les avantages que vous tenez de la nature & 
« de Vinduſtrie. Je vous garderai obeiflance & 
« fidelits ; je m' abſtiendrai de tout ce qui peut 
porter le moindre trouble dans Verat ; je ſerai 

pret à tout yu {a defence, & um le * 
tien de ſa paix.“ 

Si cet engagement n'etait pas toujours expri- 
me, il n'en aurait pas moins de force, puiſ- 
qu'il eſt bien ſimple qu'un Etat en recevant 
des Etrangers ne compte pas ouvrir ſon ſein à 
des ennemis, & qu'en leur accordant fa pro- 
tection il a lieu de penſer qu'ils auront intẽ- 
ret de fortifier plutot que d'affaiblir le bras 
qui les ſoutient, la puiſſance qui les protege. 

Que fi cet Etat etait conſtitus de maniere i 
laifſer aux enfans de la patrie des pouvoirs poli- : 
tiques, auxquels les Errangers ne doivent pas 
participer. la raiſon exige de ceux- ci quiils ne 
prennent jamais de role actif, qu'ils ne ſe faſſent 
point remarquer par un eſprit de parti qui eſt 
toujours ſuſceptible en eux d'une fauſſe inter- 
pretation; mais que fi tous enſemble ſont con- 
duits à quelque dẽmarche publique par Vexemple 
general, ce ſoit pour donner un tẽmoignage 
de leur ſoumiſſion au gouvernement, de leur 
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attachement aux loix, de leur zele pour la de- 
fenſe de V'Etar. 

Non cependant que l'on pretende tenir 'ame 
& la penſce d'un homme, parce qu'il eſt Etranger 
dans une ſituation d'1ndifterence & de tiedeur ſur 


ce qui ſe paſſe autour de lui, ſur les queſtions 


qui agitent les eſprits; mais il rẽſulte de ſon ẽtat 


dC'etranger, qu'il doit avoir la plus grande mo- 


deration dans ſes diſcours, la plus exacte cir- 
conſpection dans ſa conduite, Eviter ſoigneuſe- 
ment le caractère de cenſcur ou de frondeur; ce 
qui n'entraine ni baſſe adulation, ni ſervile com- 
plaiſance, & mettre une telle rẽſerve dans toutes 
ſes actions, que s'il n'eſt pas a Vabri de la ca- 
loninie, il ſoit a l'abri de tout juſte reproche. 
Voila ce qu'exigent d'un etranger ſon interet 
& ſon devoir; ſon devoir, comme je Vai dit, 
parce qu'il manquerait à ſon contract tacite en- 
vers {a patrie adoptive s'il ne s'y com portait pas 
en homme paiſible & modere : ſon interet, parce 


qu'il ne ſautait recueillir aucun avantage d'un 


role indẽcent & d' une inquĩẽtude deplacee, 
parce qu'il s'expoſe à un juſte mepris de la part 
de ceux qui le voyent ſortir de ſa ſphere & ſe 
meler de ce qui ne le concerne pas. Au con- 
traire, en demeurant à fa place, en fe renfermant 


dans les limites de ſes affaires & de ſes connaiſ- 


ſances, 


| 
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' fances, en n'empruntant point de ces paſſions 
externes pour des objets qu'il ne ſaurait appro- 
fondir; il eſt ce qu'il doit Etfe dans la ſociẽtẽ; il 


_ eaptive Vapprobation generale ; rien ne trouble 


ſon heureux ſyſteme de moderation, & en con- 


ſervant la paix dans ſon propre cœur, il contribue 
encore à la maintenir autour de lui. Semblable 


2 un rocher au milieu des eaux, qui eſt battu par 
onde Ecumante lorſque Vorage s Ele ve, mais qui 
fnaintient un eſpace calme, & forme une eſpece 
de port tranquille & ſir, au milleu des flots 
agitẽs par la teinpete. | | 


Telles ſont, mes Freres, les reflexlons qui fe 
| ſont preſentees à mon eſprit, relativement à nos 
devoirs comme étrangers; & vous voyez que 
ces r6flexions c'eſt votre conduite, c'eſt votre 
exemple, qui me les a inſpirèes. Toujours pe- 
nẽtrẽs de reconnoiflance & d'attachement pour 
cette terre hoſpitalicre, vous avez depuis la fon- 
dation de votre ſociẽtè donnẽ plus d une preuve 
eclatante de votre Zele pour ſa pgloire, & pour 
{a paix interieure. 
Meme les nœuds qui uniffent l'Helvẽtie à la 
Grande Bretagne ſont plus anciens. Dea à 
 Vepoque de la bienheureuſe reformation, nos 


peres s eſtimẽrent heureux d' accueillir ceux des 


D 


* 
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9 de cette ile, qui, fuyant les buchers du 
fanatiſme & de la tyrannie, vinrent chercher 
dans les montagnes de la Suiſſe la paix & la li- 
bertẽ civile & religieuſe *. 

Dees. lors geſt forms une douce & heureuſe 
correſpondance entre deux nations fi éloignẽes 
par leur ſituation, mais rapprochees par leurs 

| mceurs, par leurs interets, & par le lien ſacre 

d'une meme foi. Tandis que l' Anglois en- 
voyait en Suiſſe Veſperance de fa famille, pour 

y recevoir une Education mile & liberale au mi- 
lieu d'un peuple libre & vertueux; l' Helvẽtien 
dont l'induſtrie active ne pouvait ètre ſuffiſam- 
ment alimente dans les limites bornees de ſon 
pays, venait en Angleterre exercer ſes talens, & 
developper a Vabri d'une conſtitution bienfai- 
ſante ſes diſpoſitions pour les arts & le com- 
merce. 

Diſtingues par cette nation genereuſe de cette 
foule d'etrangers qui accourent de toutes parts 
dans fon ſein, eſtimes pour votre fidelite, pour 
votre amour du travail, autant que pour cette 
bravoure qui, apres Dieu, fonda votre liberté, 
vous avez regu d' elle dans plus d'une circonſ- 
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* Voyez la Note A, p. 23. 
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tance des marques d'une confiance qui vous 
honore, & qui doit vous tre à jamais pre- 
cieuſe. 

Sil etait beſoin ae vous rappeler des faits 
qui vous ſont fi bien connus, je vous parlerais 

de Vauguſte ayeul du Roi, acceptant * les ſer- 
| vices de nos compatriotes Etablis dans ſes Etats, 
& leur accordant Yhonneur de former un batail- 
1on pour repouſſer les rebelles. Je vous parle- _ 
rais de ce Roi, dont la bonte du ciel conſerve _ 
actuellement les jours pour Vexemple & le 
bonheur de ſes ſujets, acceptant une offre pa- 
reille dans la derniere guerre, & tout recem- 
ment encore, au milieu des temoignages uni- 
verſels de dẽvouement & de fidelite qui arri- 
vaient à la fois de toutes les parties de l empire, 
jettant un regard de bienveillance ſur 3 
mage de nos ſentimens, & de notre zele Þ ; & 
naus faiſant eſperer par fa gracieuſe reponſe, 
qu'en cas que le royaume ſoit attaque, nous 
ſerons regus parmi ſes defenſeurs. 

Ne craignons pas pourtant de rendre cette 
juſtice, non pas à nous, mais à nos pères, mais 
A notre premiere patrie ; c'eſt-la que nous avons 


— 
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En 1744. 7 Voyez la Note B. p. 25. 
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regu Pexemple & la legon de la loyaute, de la 


fidelite, de la gratitude; c'eſt-la qu'on nous a 
dit, des que nous avons pu Fentendre, que la 
gloire de VHelvetie ne ſerait jamais ni dans 


Fopulence, ni dans la magnificence des arts, ni 


dans la grandeur, mais qu'elle ſerait dans la 
bonne foi, dans la conſtance, dans le reſpect 
inviolable pour ſes engagemens, dans la recon- 
nNoiffance pour ceux de qui l'on a requ des bien- 
faits. Aimons toujours, honorons toujours, le 
ſouvenir des lieux ou nous avons regu la naiſ- 
lance, des lieux on l'on a developpe notre 
ccœur, od nous avons regu de parens vertueux 


la ſemence des vertus; c'eſt un ſentiment reli- 


gieux que cet amour. Aimons auſſi la patrie 
qui nous a adoptés; diſtinguons-nous parmi les 
etrangers qu'elle a dans ſon ſein par notre 
piẽtẽ, notre union, nos mœurs, notre zele pour 
ſa proſperite, notre ardeur pour ſa defenſe. . 


Et puiſque dans ce jour ſolemnel c'eſt cette 


patrie elle-mEme qui invite tous ſes enfans A 
s'humilier devant Dieu, revetons-nous des ſen- 
timens de componction & de repentir que la 
religion nous demande; la terre eſt delolee de 
fleaux terribles, la voix de la guerre a mis en 
mouvement d'un bout de PEurope à l'autre des 


Armees innombrables, qui portent la mort, & 


— 
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qui la recoivent, qui ſont precedees par- la ters 


reur, & ſuivies par le deſeſpoir. _ 


Dieu de bonte, pere des humains, . nous 
ſommes en ſilence devant toi, nous ne prẽten - 


dons pas ſonder Vabime de tes jugemens, èclaire, 


adoucis, calme les cruelles paſũions des hommes; 


verſe dans leurs ames amour de Vordre, de la 
Juſtice, & de Vhumanite ; fais leur aimer les vic- 


toires qu'ils peuyent remporter fur leur ambi- 


tion, & les triomphes qu'ils peuvent acquerir,en 


domptant leur orgueil & leur Vengeance. .. e 
Malheur à nous ſi nous ne melons pas 4 nos 
actions de graces, une triſteſſe d'humanite & de 
religion, pour des 6vEnemens toujours fi funeſtes, 
pour une gloire accompagnee de tant de dueil & 
de tant de larmes. Ne demandons pas a Dieu, 
qui n'a envoys ſon fils ſur la terre que pour 
y Eteindre dans ſon ſang toutes les inimities, & 
repandre la bienveillance parmi les hommes; ne 
lai demandons pas ce que nos cœurs alteres de 
gloire & d'ambition nous demandent. Nous ne 
devons prier Dieu qu'en Chretiens pour tous les 
hommes, pour tous nos freres. - Des prieres de 
ſang retomberaient ſur nos tetes. 
Demandons-lui que la juſtice $'accompliſſe, 
que le bonheur de l'Europe forte du ſein de ces 
calamites, que la guerre ne produiſe pas d autres 
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guerres, que les peuples qui, oubliant ſes loix, 
ont afflige l humanitè par leurs attentats, recon · 
naiſſent la main qui les charie, & ſe reconcilient 
avec Dieu. Surtout fongeons à meriter qu'il 

ous exauce, en lui prEſentant des mœurs plus 
ſaintes, des cœurs plus purs, des ſentimens plus 
pieux, & ſouvenons - nous que fi nous voulons 
Etre bons les uns pour les autres, it retirera de 
deſſus la terre ſes fleaux vengeurs, & nous ren- 


dra une paix inalterable qui ſera le gage de ſa 


Paix Eternelle. 


AMEN. 


1 
: 
' 
, 
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NOTRE: oe 


bo . 
G (A.) 


'R N Pr vsrruns Scigneurs & Gentilshommes Anglais, pour 
tehapper aux perſecutions de Philippe & de Marie, vinrent 
en Suiſſe environ Pannee 185 5. & y furent accueillis par- 
tout avec les ẽgards & le reſpect dis à leur rang, & à la cauſe 

dont ils ẽtaient les victimes. La mẽmoire sen eſt particy- 
| ; lidrement conſervee à Gentere, od ils fondèrent une epliſe 
* | Anglaiſe, & od plufieurs d' entrꝰ eux furent admis 2 labour- \ 
geoiſie, Voici comment ce fait eft rapporte par un auteur 
contemporain (le Citadin Genevois, imprime en 1616). 4 
4 Gendve a fervi de retraite & d'aſyle 4 un fi grand nombre ' 
de gens de bien en particulier à plufieurs grands gei - 
„ gnews d' Angleterre, Comtes, Barons, Chevaliers, & _ 
« qualifies Gentilshommes: comme aux Seigneurs Knolles, 
4% Stanley, Spencer, Steward, Bodleigh, Pilkington, Mor- 
« grave, Pelham, Morley, Harvye, Beaumont, Sampſon, 
& Mansfeilde, Amondisham, Newton, Folgeham, Dunce, 
« Argal, Chriſpe, Smyth, & autres de cette nation, du 
/* « temps de la perſecution ſous la Reine Marie, aucuns def- 
««. quels, comme Chriſtophle William, Jean Knoxe, Chriſ- 
% tophle Goodman, Jean Bacon, Jean Bodeleigh, & autres, 
« ſe paſsèrent Bourgeois (fi que Genève ſe peut vanter 
„d'avoir encore des citoyens grands Seigneurs en Angle- 
terre). Et la plupart enfin a Vheureux avenement de la 
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© ſeue reine Elizabeth ſe retirèrent en leur pays, & fe 
„ vinrent preſenter en Conſeil le 30e de Mai, 1560, re- 
„ merciant, par Porgane de Guillaume Wittinguen, la Sei- 
| «© gneurie de telle Hospitalite, & des honneurs & bienfaits 
| « qu'ils avoient regus en la ville, offrans tous ſervices, & 
« requerans atteſtation de leur bonne converſation (con- 
c quite). Puis remirent un livre pour perpetuelle mEmoire, 
% ecrit en Anglois, contenant leurs noms & qualites, & 
&« partieulièrement de ceux qui Etoient nes & morts en la 
« ville. Si fut expreſſẽ ment arrete, uon retenoit ceux qui 
* Ftoient bourgeois pour tels d l avenir.”'—P. 37 & 38. 

Il n'eſt pas douteux que Vinfluence de ces illuſtres exiles, 
& le temoignage qu'ils rendirent aux Suiſſes & aux Gene- 
vois, n'aĩt beaucoup contribue à determiner en leur faveur, 
les ſecours & la protection que la reine Elizabeth leur ac- 
corda dans les circanſtances od ils ſe rencontrèrent pendant 
ſon regne. Les rois ſes ſucceſſeurs, ſurtout eeux de Iau- 
guſte maiſon de Brunſwick, ont conſtamment ſuivi ce ſy{- 
teme d'interet & de bienfaiſance envers la Suiſſe, & en plus 
d'une occafion les Genevois en ont eEprouve les heureux 


effets. 


I NOTE 
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NOTE B. 


Cie de I" Adreſſe des Suiſſer à Sa Majefie, telle gelle @ tid 
errfite dans leur Aſſemblee du 21 Mars, 1793. 


To the King's Moſt Excellent Majeſty. % 


Ws, your Majeſty's moſt dutiful and loyal ſubjects, the 
natives of the Swiſs Cantons, and other States annexed to 
the Helvetic Body, inhabitants in or about this Metropolis, 


firmly attached to that liberty, our deareſt birth-right in our 


native country, which we enjoy in this kingdom under its 
wiſe and happy conſtitution, ,moſt , humbly preſume to 
approach the Throne, in order to expreſs our unſhaken and 


faithful attachment to your Majeſty's moſt ſacred Perſon 


and Government, our reſolution to aſſiſt your Majeſty with 
our lives and fortunes, in repelling the enemies of this king- 


dom in caſe of an invaſion, and our with that, according to 


what was done in former fimilar circumſtances, we may be 
allowed to concur by ourſelves to that glorious purpoſe, and 
to ſhew the readineſs of a free and loyal people for the de- 
fence of a kingdom, which, from the protection we have 
met in it, we juſtly conſider as our adopted country, 

That your Majeſty may reign long over a free, happy, 
and victorious Nation, is the moſt ardent prayer of our 
hearts. Weg i | : 

| Reponſe du Miniftre, | 
Whitehall, March 25, 179 3. 
GENTLEMEN, | 
HAviXxG laid before the King the Addreſs of the Natives 


of the Swiſs Cantons, any other States annexed to the 
KE 


l 
Helvetic Body, inhabitants in or about this Metropolis, ex- 
preſſive of their attachment to his Majeſty's Perſon and 
Government, and of their reſolution to aſſiſt his Majeſty with 
their lives and fortunes in repelling the enemies of this 
Kingdom in caſe of an Invaſion : I have the ſatisfaction to 
acquaint you, that his Majeſty was pleaſed to receive the 


ſame in the moſt gracious manner. 
8 I am, 
: Gentlemen, &c, 
y (Sign) * Hana | Duxpas. 


